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MALAISE DE L'OPINION PUBLIQUE SUISSE.

'Mes lecteurs n'ont peut-être pas oublié (pie je leur
ai souvent signalé l'atmosphère d'étroite union natio-
nale et de belle solidarité sociale qui régne en Suisse
depuis deux ans et plus. J'ai dit et je le répète, car
j'en suis plus convaincu que jamais, que ces qualités
sont nos plus belles et nos plus solides sauvegardes.
Notre pays n'a rien à redouter de l'extérieur, tant qu'il
donne les preuves quotidiennes de sa vitalité et de sa
volonté de se faire, dans la paix publique, l'artisan de
son propre salut.

Depuis quelques semaines, des ombres obscurcis-
sent cette image trop favorable. Nous ne vivons plus
dans la même sérénité. Il se marque un certain
affaissement des volontés. Nous nous devons de le
signaler. A défaut, nous faillirions à notre mission
qui est de renseigner, complètement et objectivement,
nos lecteurs de l'étranger sur les événements suisses.
D'ailleurs, on ne pare pas aux dangers en les niant,
mais en les regardant bien en face. Sans un diagnostic
sûr, le médecin ne trouve pas de remède efficace.

11 ne s'agit pas encore d'une crise. Seuls les pro-
dromes de difficultés futures se manifestent d'ores et
déjà. Parce que la vie renchérit et que les salaires sont
insuffisamment adaptés, parce que la Confédération se
voit forcée de percevoir de lourds impôts, pour payer
les frais du service actif, et de demander à cet effet
des sacrifices à chacun, le parti socialiste est sorti de
la réserve qu'il s'imposait depuis deux ans. Il a orga-
nisé à travers tout le pays des assemblées de protesta-
tion et sa presse a adopté de nouveau un ton violent
que l'on avait bien oublié depuis l'avant-guerre.

En même temps, M. Dittweiler s'emploie à désa-
gréger les anciens partis. Promettant des panacées, se

plaignant de ce qu'on ne l'a jamais écouté et qu'il avait
indiqué dès avant septembre 1939 les moyens de notre
salut économique et alimentaire, il parcourt le pays en
tout sens, parlant dans toutes les villes, répandant des
tracts de propagande, se donnant pour un sauveur de
la dernière heure. Il intervient dans toutes les élec-
tions cantonales et même communales. Il fait mine de
croire la partie gagnée.

Cette agitation est sans doute déplorable. Fort
heureusement, elle ne rencontre pas le succès que ses
auteurs en attendent. Déjà, devant la réprobation
d'une grande partie de l'opinion publique laquelle
reste consciente des dangers qui nous peuvent menacer,
les chefs socialistes ont mis une sourdine à leurs
récriminations. Ils n'en continuent pas moins leur
propagande, dans l'espoir de retrouver leurs effectifs
d'autrefois, décimés par le service actif. Tel est leur
bon droit et personne ne songe à le contester. Mais on
déplore que certains d'entre eux, cédant à de vieilles
habitudes, a.ttisent les oppositions de classes, alors que
le service militaire prolongé, faisant vivre ensemble des
hommes des origines sociales et régionales les plus
diverses, avait précisément permis d'en finir avec ces
préjugés.

Quant à M. Duttweiler, son succès est fait surtout
de curiosité. Il réunit des assemblées nombreuses. Il
se fait applaudir. Mais, dans les élections, il
n'emporte pas d'emblée toutes les positions. Il ne
porte pas une atteinte sérieuse à la cohésion des partis.
Il les réveille bien plutôt.

Que ces polémiques connaissent un regain de vie,
on peut et on doit le déplorer. Que des politiciens
soient assez peu conscients de la nécessité absolue de
maintenir l'union de tous les confédérés et de ne pas

porter la zizanie dans leur camp retranché, cela mérite
condamnation. Mais, ce qui doit retenir notre atten-
tion, c'est que ces messieurs trouvent ici ou là un
terrain favorable. 11 y a six mois, ils auraient pro-
voqué la plus vive des réprobations, une censure
spontanée et unanime de l'opinion publique. Sans
vouloir exagérer leurs succès, momentanément très
modestes, nous devons cônstater qu'ils bénéficient
aujourd'hui d'une certaine indulgence. Le terrain est
favorable en certains endroits et voilà ce qui est
inquiétant.

On a essayé d'expliquer ce malaise par des raisons
économiques. Si les restrictions alimentaires ne sont
pas graves, si elles ne compromettent la santé de per-
sonne, elles sont désagréables. Si peu de gens sont
exposés à la misère et s'ils peuvent compter sur des
secours efficaces, le coût de l'existence est si élevé que
chacun doit se restreindre et que beaucoup éprouvent
de la peine à nouer les deux bouts. Les impôts sont
lourds, mais nous ne nous en plaignons pas, parce
qu'ils nous permettent d'éviter des sacrifices infiniment
plus cruels. Ce n'est donc pas de ce côté qu'il faut
chercher une explication.

A notre sens, ce malaise est avant tout d'ordre
spirituel. Il n'est point (le vertu plus difficile à prati-
quer que la patience. Une accumulation de petits
sacrifices quotidiens finit par énerver les énergies.
Surtout, nous assistons, avec le monde entier, à un
drame dont l'issue concerne chacun de nous, mais dans
lequel nous sommes condamnés à jouer un rôle de
spectateurs passifs. D'aucuns cherchent une diversion
à cette lourde atmosphère d'impuissance. Ils croient
la trouver dans des manifestations oratoires. Incapa-
bles d'agir, ils en trouvent l'illusion dans la. parole.
Et cela explique amplement la regain de vie politique
que nous connaissons. On réagit contre la discipline
que nous nous sommes spontanément imposée dans
l'intérêt supérieur du pays et qui, peu à peu, prend
figure de conformisme. Les novateurs, ceux qui
veulent que cela change, rencontrent des sympathies.

Quoi qu'on dise, il y a quelque chose de sain dans
cette réaction. Elle prouve que nous sommes prêts à
subir les lois de la prudence, mais que nous aspirons à
retrouver le plus tôt possible toutes nos libertés et le
plein exercice de nos droits. Elle démontre que nous
ne nous sommes pas reniés. Cette fidélité à nos plus
belles traditions libérales, même quand elle se muni-
feste de façon peu opportune, est hautement réjouis-
santé.

Nous sommes convaincus que ce malaise se

dissipera. Tout ce qui est resté sain dans le pays, tout
ce qui est conscient des intérêts supérieurs de la
nation, entend que l'on n'exploite pas à des fins politi-
ques les difficultés actuelles et l'impatience légitime qui
se manifeste ici ou là. Dans les épreuves, il y a ton-
jours des heures où les volontés s'affaissent et où se

relâchent les énergies. Mais ces crises sont purifica-
trices, car on en mesure bientôt les dangers et, trempé
par l'expérience, on retrouve les magnifiques vertus de
la discipline Civique. Pierre BeV/idw.
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